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PARLONS DU DJABLE • 

Si nous craignons de dire des sottises, évitons de 
disserter sur Dieu et rabattons-nous sur le Diable, 
qui a l'avantage d'être beaucoup plus à notre portée. 
Nous le sentons confusément grouiller en nous, alors 
f!U'une distance infinie nous sépare de l'Etre des 
êtres. synthèse abstraite de toutes les perfections 
imaginables. Devant la majesté divine qui nous acca­
ble, nous restons muets ou balbutiants : en essaynnt 
de nous exprimer à son sujet, nous risquons fort 
de l,lnsphémer. Taisons-nous donc, car c'est assu­
rément en cette matière que le silence est d'or. 

Nous sommes plus à l'aise pour parler du Démon, 
qui paralyse d'autnnl moins l'imagination qu'on le 
dit piltor·esque c en diable ~> el très intimement lié n 
la vie humaine Il y joue même un si grand rOle, que 
nul n'échappe à l'emprise du Princr de ce monde 

L'église de Dieu, elle-même n'est pas à l'abri de 
ses cmln1ches, car il s'est insinué dans le cœur des 
serviteurs du Très-Haut, qui. reniant toute humi­
lité chrétienne, ne ré\'ent que domination et in· 
faillibilité. sans soupçonner qu'ils l;acrifienl nu 
démon de l'orgueil, premier ministre dans le gouver­
nement scptcnaire du ~falin 

Le pou\OJr diabolique s'exerce, en effet, par l'or­
gane de sept dépa1·tements ministériels, chargés de 



-x-

traiter chacun les affaires relatives à l'un des péchés 
capitaux. L'Enfer possede ainsi une administration 
mod~la, exempte de paperasserie ct que pourraient 
lui envier toute!; Jcs nations civilisées, le Vatican et 
et même le Ctel. car la cour céleste n'a rien d exem­
plaire au pomt de vue administratif. Le favoritisme 
et les recommandations y jouent un rôle scandaleux; 
c'est ce qui explique la rêYolte sun•enue jadis en 
raison des obus dont les pures émanations de Dieu 
eurent a se plaindre I..ucift>r aurait-il pu entratner 
tant d'autres anges a sa suite, si tout avait {;té pour 
le mieux dans le roynume éthéré? On ne s'insurge 
pas collech\'emcnt sans motif plausible. Mais com­
ment se la1t-il que uen d analogue ne se soit produit 
parmi les diables? Leur loyalisme à l'égard de Satan 
donne ü supposer que celui-ci tient splendidement 
en mains ses subordonnés Chacun accomplit sa 
fonction a,·ec zele, sans attendre de récompense, 
car, que pourrait leur promettre le Diable? Comme 
chef, Satan est décidément très fort et les démons 
sont des anges déchus en qui le Ciel a fait une perte 
irrépurable ! ~fa1s rien ne s'accomplit contrairement 
à la volonté de Dieu, ausst ln chute devait-elle Hre 
prévue en tant que nécessité providentielle. 

Ce qui est incontestable, c'est l'utilité de l'admi­
nistration diabolique car il )' aurait stagnation im­
médiate des affaires humaines, si une seule de ses 
sections cessait de fonctionner 

Se ligure·t on le résultat d une greve g~nérale des 
démons de la luxure? Les textes cunéiform(ls nous 
app~enuent ce qui advint lorsqu'/s/atar. la dispen­
satrice des \·oluptés, fut 1 etenue dans les t~nèbrl's de 
l'Aralou (1 Uu coup. le taureau ignora la vache, le 
baudet dédaigna l'àne!lse ct le maitre s·endorm•l à 
l'écart de la servante, qu1 sommeilla seule de son 

C'J \ Olr le Poême d ls~ar dans la Collechon du ~rmllol1sme. 
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Laquelle? Dieu, qui n'est pas un utopiste, n'a pas 
dll se faire d'illusions sur la faiblesse humaine: aussi, 
pour mener des créatures issues de l'animalité, n'a-t­
il pas ~u la candeur de tabler prématurément sur leS 
vertus généreuses, fragiles, exceptionnelles et longues 
à développer. Plus judicieux que nos sociologues 
empiriques, acharnés à équilibrer sur sa pointe la 
pyramide humanitaire. Je souverain régulateur n'a 
voulu compter tout d'abord qu'avec les instincts pro­
pulseurs innés, grAce auquels il nous fait manœu­
vrer par un sous-dieu, jadis nommé Pan, que les 
modernes ont noirci, pour lui assigner un rôle en 
contrndiclion avec l'absolutisme divin. 

Il e~l temps de rétablir les faits. Dans la divine 
comédie, tous les acteurs sont aux ordres du Grand 
lmprtsario Si Satan y ns~ume le rôle le plus ingrat, 
il n'en a que plus de mérite. 11 est pour les spcct­
tateurs Je trattre honni de )a pièce. mais il tient son 
emploi à la satisfaction de l'auteur. N'est-il point le 
fidèle chien de berger, qui aboie et ne mord que 
pour faire m~trcher le stupide troupeau humain? 

En nous élevant au dessus de la cohue grégah·e 
pour voir les choses d'un peu plus haut, nous cons­
tatons que le D1able est un honnête fonctionnaire, 
chargé sur terre de la police divine. Les mystiques, 
qui en font le rival insoumis de leur Dieu. réduisent 
celui-ci ft n'être plus qu'un piètre sire. Us blasphèment 
d'ailleurs en maudissant la vie terrestre comme s'ils 
la devaient lt Sutan Dans leur abomination de toute 
matérialité, ils en arrivent à friser le Satanisme . 

. La vraie piété rend de toutes choses hommage à 
D1eu ct ne tremble pus devant le Molin. Aux yeux 
des Sages, le mal n'est que relatif et, d~s qu'ils le 
rencontrent, ils s'appliquent ille transmuer en bien. 
En .tout defa~t, le disciple d'Hermês distingue la 
maliere prem1ère d·une qualité. Soumis aux opé-
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pour décoa•rir enfin an passage où le diable eat 
aettement sabltiloé au serpent dans la sc~ne de la 
tentation. • Dieu a créé l'homme immortel, l'ayant 
fait une image de sa propre nature ; mais, par la 
jalou1it du diable. la mort est entrée dans le monde ,,, 
Ces paroles sont tirées de la Sageue, dite dt Salo­
mon, Ch. II, v. ~24. Mais il faut remarquer que ce 
livre juif, d'origine alexandrine. est presque con­
temporain de JéJos-Chrisl: il date d'un temps et 
provient d'un pays où la naïveté n'était plus de mise 
et ou l'on ne pouvait vraiment plus expliquer l'ori­
gine du mal par l'intervention d'un serpent naturel. 

On peut donc dire que le diable n'at pas dans le 
troisième chapitre de la Genèse, mais qu'on l'y a mis 
artificiellement, par voie d'interprétation. D'ailleurs 
cette identification devait fatalement arriver, el, une 
fois faite, elle a eu la plus prodigieuse fortune. Dé­
IOrmais le diable et le serpent seront constamment 
aaodéa : l'antique serpent, le grand dragon seront 
des termes courants pour désigner l'Adversaire de 
Dieu. Dans les arts, aux temps chrétiens, aussi bien 
à l'époque moderne qu'au Moyen Age. le serpent 
sera l'inévitable emblème du démon. Mais c'est sur­
tout dans le dogme et la théologie que la figure du 
diable va prendre do relief par son assimilation au 
serpent tentateur : c'est maintenant l'ange rebelle 
qui est à l'origine du mal sur la terre, c'est sa perni· 
eieue activité qui, en causant la chute de l'homme, 
a totalement boulevené le plan primitif du Créateur, 
changé les conditions de la nature physique elle­
m~me, et rendu oéceuaire la nouvelle intervention 
de Dieu dans l'Incarnation et la Rédemption. 

Pour en re•eoir au serpent de la Gen~se, il est 
~u doute apparenté aux reptiles monstrueux qui 
tiennent an r6le plaa ou moins analogue dana Jea 
6pop6es babyloniennes. Maïa l'on ne voit pu bien 
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Dieu étaient les anges. les filles de l'homme les 
femmes de la terre, les Népbilites elles Guibborim 
des géa~ts. Il se bâtit. autour de ces obscurs versets, 
toul un grand roman, à la fois céleste el terrestre. et 
ce roman prit corps dans un livre singulier par lui­
même. plus singulier encore par l'extraordinaire 
fortune qui lui fut faite dans les premiers temps du 
christianisme, le livrt lf Hénoch. Cet ouvrage, com­
posé dans le siècle qni précéda l'ère chrétienne, se 
donne hardiment pour rœuvre d'Hénoch, le sep­
tième des patriarches antédiluzJiens. J'arrière grand­
père de Noé. Comme on Je voit, l'auteur n'y va pas 
de main morte, et, en fait d'antiquité. il mel son 
œu\Te absolument hors de pair. La plupart des 
Pères de l'Eglise ont cru à cette fable ; Tertullien, 
en particulier, se donne beaucoup de peine pour 
nous prou,·er que ce livre. qu'il considère comme 
inspiré, a parfaitement pu échapper au déluge, grâce 
à la sollicitude de Noé (Traité du Vêlement des 
femmes). Le hasard a ,·oulu que le livre d'Hénoch 
ait été cité 8\'CC honneur dans l"un des écrits cano­
niques du Nouveau Testament, dans l'Epttre de Jude 
(14-15 . Ce fait a été pour lui d'une extraordinaire 
importance :car, bien qu·H ait été finalement exclu 
du canon, il n'en a pas moins joui, pendant quatre 
ou cinq siècles, d"une autorité tout à fait exception­
nelle. • Le seul témoignage de l'apôtre Saint Jude, 
écrit Tertullien, doit toujours vous inspirer beau­
coup de respect pour cet ouvrage ''(Du Vêlement des 
femme.). Même ceux des Pères de l'Eglise qui le 
rangent résolument parmi les apocryphes, comme 
saint Augustin, ne laissent pas de le traiter avec de 
grands égards et sont visiblement fort embarrassés 
de la citation de Jude : u Nous ne pouvons nier, 
confeue Augustin, que cet Hénoch, le septième 
après Adam, n'ait ~crit certaines choses par inspira-
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par l'idêc qu'il sc fait des anges bons ou mauvois. 
Au chapitre Ill. v. ï, nous lisons ces mols: cc Il 

advint que Sara, fille de Rague}, d'Ecbatane en 
Médie, fut outrngée par les sen·antcs de son père, 
parce qu'elle a,·nit été donnée en mariage à sept 
bommes et qu'un démon mouvais. Asmodée. les avait 
tués a\ant qu'ils l'eussent possédée comme leur 
femme t El plus loin,,., 25: c Un saint ange de Dieu, 
Rnphad, fut envoyé pour donner comme épouse a 
Tobie Saro. fille de Hagucl, en liant Asmodée. le 
malin Mmon •· Sur les rives du Tigre, le jeune 
Tobie cnpture un poisson monstrueux (ch. VI\. 
" Ou,Tc-lc. lui dlt range, et lires-en le cœur, le foie 
et le fiel. que tu mettras de côté ... Si quelqu'un, 
homme ou femme. est tourmenté d'un démon ct 
d'un malin esprit, il faut faire devant lui une fumi­
gation avec le cœur el le foie, et il ne sera plus 
troublé , Au terme du vo) age, Raphaël rappelle n 
Tobie quïl va demander pour lui la main de Sara. 
la fille de Hnguel. ~ais le jeune homme objecte . 
o: J'ai ou• dire que cette jeune fille avait été donnée 
a sept maris, lesquels sont morts dans ln chambre 
nuptiale ... Je crains qu'en y entrant je ne périsse 
pareillement, car elle e.st aimee d'un aemon, lequel 
nuit seulement à ceux qui approchent d'elle ... 
Quant au d~mon, reprend l'ange. n'en nie pas de 
souci. A ton entrée dans la chambre nuptiale, 
prends un brnisier sur lequel tu poseras du cœur et 
du foie pour faire une fumigation. A l'odeur seule, 
le démon s'enfuira pour ne plus jamais revenir. » Ln 
demande en mariage est faite, la main de Sara 
accorMc au jeune Tobie et le dincr de noces 
célébré. • Le repas acbe\'é, on conduisit Tobie vers 
s~1 fiancée. En s y rendant, celui-ci se mppela les 
paroles de Haphal'l, prit de ln braise, y JlOSa le 
cœur elle foie du poisson, qu'il fil fumer. A l'odeur, 
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le d~mon s'enfuit dana la Haote-Egypte, ota raaae 
le lia , (VIII). Pas plus difBcile que cela, mail 
encore faut-il connaltre la recette 1 

Ce d~mon Asmodée, qui est jaloos des c:harmea 
de Sara, qui oe peut supporter l'odeur du poiuon 
grillé el qui se laisse lier dans la Haute-Egypte, est 
on être passablement grossier et matériel. 

Du reste, ne jetons la pierre ni i l"auteor do liYre 
d'Hénoch ni à celui du livre de Tobie. Il n'y a pas si 
longtemps que leur doctrine~ tout arriérû qu'elle 
paraisse, s'étalait ofHciellement et au grand joar 
dans la théologie chrétienne et les documents pon­
tificaus. Qu'est-ce en eftet que les démons incubu 
et succubes, sinon les successeurs directs du diable 
Asmodée et des Fils de Dieu de la Genèse? 

LE DIABLE DANS LE UVRE DE JOB 

Tout autre, mais non moins curieuse, est l'idée 
que nous donne du diable le livre de Job. Ce poème 
moral, écrit vers le temps de la captivité de Baby. 
lone, environ 500 ans avant Jésus-Christ, antérieur 
par conséquent de plusieurs siècles aus livres 
d'Hénoch et de Tobie, fait du Tentateur un penon­
nage beaucoup moins répuflllant, et, pourrait-on 
dire, de bien meilleure compagnie. 

Lisons le teste (Job, 1, 6-12) : 
• Il advinl an jour que les fils de Dieu se présen­

tèrent près d'Iahvé, el le Satan tl' Adversaire) Yint 
aussi au milieu d'eus. • D'où viens-tu? dit Iahvé au 
Satan. -De courir pnr la terre. repondit le Satan, 
et de m'y promener. - As-lu considéré, reprit 
Jahvé, mon serviteur Job, comme il n'y a penonne 
Hmblable A lui sur la terre, intègre et droit, c:ral­
anant Elobim, ~loigné du mal? - Est-ce pou rlea, 

1 
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~pliqua le Satan, que Job ré\'~re Elohim 
0 ~e l'as­

tu pas enceint toul autour, lui, sa mnison cl tout ce 
qui lui appartient'? Tu as béni l'œuvre de ses moins, 
et son bétail a foisonnl! dans le pays. Mais étends ln 
main et touche son bien, certes il te blasphémet·a 
en race. -Eh bien, dit Iahvé, tout cc qui est ù lui. 
disposes-en ; seulement, ne touche pas tl sa \)(~r~ 
sonne., Sur cc, le Sntnn quitta la p1~sence d'Iahvé 11 

(1, 6-12). 
Avec la permission} on pourrait presque dire la 

commission de Dieu, le Satan fait p6J'it· coup sur 
coup le bétail. les sen·ilcurs et les neuf enfants de 
Job. l)épouillé de toute sa fortune, réduit en 
quelques instants de l'opulence à la misère, le saint 
homme n'élève même pas un murmure contre 
Dieu: c Nu, s'érria-t-il, je suis sorti du vcnll·c de 
ma mère et nu j'y retournerai. lah\'é n donné, Inh\'é 
a enlc,·é. Béni soit le nom de laln•é ! 1) 

Alors nouvelle comparution du Satan devant 
la\n·é 11, 1-8,: c l'n null·e jour, il ad\'int que les fils 
de Dieu se présentèrent de,·ant Iahvé. Le Satan 
comparut pareillement au milieu d'eux. • D'oit 
,•iens-tu '1 lui dit Iahvé '1- De courir par la terre, 
répondit-il, et de m'y promener. -As-lu fait atten· 
tion, reprit lah\é, à mon seniteur Job ... comme 
il persiste dans son intégrité, bien que tu m'in· 
cites à son endroit pour l'engloutir sans motif ? -
Peau pour peau : répliqua le Salan ; toul cc que 
l'homme possède, il le donnera pour sa \'Ïe. Mais 
étends ta main et touche ses os ct sn chair, 
certes il te lllasphémel'a en face. - \'oici qu'il 
est en ta main, dil Iahvé; épargne st'ulemcnt sn 

vie ... 
Le Salan alol's, quittant Iahvé, frappa Joll d'un 

ulcère mau\·ais, depuis la plante du pied jusqu'nu 
'ommct de la tHe, d'ou Joh prit un tH pour s'en 
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gratter. pendant qu'il était assis dans les cendres u 
(Il, 1-8). 

On voit que Goethe, dans le Prologue de Faust, 
s'est largement inspiré du livre de Job : son 
Méphistophélès n'est qu'une réplique du Satan. 

Ce Satan de Job n'est assurément pas sympa­
thique ; il est bien, en un certain sens, l'ange du 
mal ct de ln tentation: c'est lui qui déchaine sur les 
malheureux humains les fléaux et Jes maladies. 
Mais il semble ngir en cela comme un fonctionnaire 
de Dieu: on dirait qu'il est le 'policier et le bour­
reau nu sen·ice d'Iahvé. En tout cas, il fait grande 
figure: il sc promène tranquillement sur la terre; il 
a ses grandes el ses petites entrées à la cour du Très 
Haut, en compagnie des Fils de Dieu, c'est-à-dire 
des anges, et, scmble-t il, exactement sur le même 
pied qu'eux. Dans sa surprenante familiarité avec 
Dieu, le Salan de Job pourrait dire, comme Méphis­
tophélès à la fln du Prologue : • J'aime à voir le 
vieux de lemps en temps et je mc garde de rompre 
avec lui. C'est tout ù fait gentil, de la part d'un 
grand Seigneu1·, de parler lui-même au diable a' ec 
tant d'humanité. • 

LE DIABLE DANS LE NOUVEAU TESTAM&~T 

Somme toute, le diable ne joue dans l'Ancien 
Testament qu'un rOie tr·ès secondaire : il y est rare­
ment question de lui. Le serpent ct les fils de Dieu 
de )a Gen~sc, le Salan de Job, le démon Asmodée 
de Tobie, le diable de la Sagesse, quelques nllusions 
au Sntnn dans Znchm·ie elles Pnmlipomène~, c'est 
à peu près toul ce qu'on peut relever à son compte 
dans l'Ancien Testament. C'c~t JlCU, ct encore CCl'· 
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t'*'nt dan• Jee porcs, et Je troupeau •'~lança ~e 
l' rn#ment en la mer, environ deux mille, et Ils 
eKII·r- d' ' f • t ae noy~rent en la mer. Et leurs gar 1ens sen mren • 
t ils annoncèrent la chose en la ville et aux cham~s. 
~tles gens alJérent voir ce qu'était J'ave~ture; et ~ls 
'finrent à Jésus, el ils virent Je démomaque as~ts, 
v~tu et dans son bon sens, lui qui avait eu la LégLOn 
(de démons), et ils furent effrayés n. 

Autre récit également typique dans MARC, rx. 
17-27: 

c Quelqu'un de Ja foule dit à Jésus: • Maitre, je 
t'ai amené mon fils, qui a un esprit muet, et quand 
celui-ci le saisit, il le jette par terre, et il écume, 
grince des dents et se raidit... - Amenez-le-moi, • 
dit Jésus. Et on Je lui amena. Et dès qu'il l'eut vu, 
l'esprit agita (l'enfant) de convulsions ; et tombant 
par terre, il se roulait en écumant. Et Jésus de­
manda à son père: c Depuis combien de temps 
eeJa lai arrive-t-ilh Et il dit: u Depuis son enfance. 
Et souvent il l'a jeté, tantôt dans le feu, tantôt dans 
l'eau pour le faire périr. Mais, si tu peux quelque 
chose, sois-nous secourable, par pitié pour nous. • 
... Et Jésus, voyant que la foule accourait, menaça 
l'esprit impur, tlui disant: « Muet 'et sourd esprit, 
je te l'ordonne, sors de lui et ne rentre plus en lui. >> 

Et criant et se convulsant beaucoup, il sortit ; et 
l'enfant devint comme mort, en sorte que plusieurs 
disaient : cc Il est mort. » Mais Jésus, lui prenant la 
main, le fit lever, et ille mit debout. • 

A chaque inatant les ~vangélistes mentionnent 
des minclea de ce genre et font ressortir avec une 
partical~re eomplaisanee le pouvoir de Jésus aur 
Jea cWmo111. • Jéaus guérit beaucoup de gens qui 
ttaint •ftliaét de divena maladies et il cha~• 
haeoap lk d...., • (ll&ac, J, 3-i). u Il s'en allait 
...... t .... Jnra •yaagop., pal'towte la Galilée~ 

-
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et chassant les clémom ,, (1, 39). Cet empire de Jésus 
sur les démons n'est-il pas la première preuve de sa 
vocation messianique? Si le royaume de .Satan re· 
cule, c'est que celui de Dieu approche! En Luc, xt, 
20, Jésus dit aux Juifs: 11 Si c'est par le doigt de Dieu 
que je chasse les démons, le royaume de Dieu est 
donc venu à vous. » 

Cette croyance aux possessions n'a point disparu 
avec les temps évangéliques : elle a traversé tous les 
âges et s'est perpétuée jusqu'à nos jours. « Les dé­
mons, écrivait Minucius Félix vers 200, troublent la 
vie et tourmentent le monde. » 

11 Ils se glissent dans le corps, comme des esprits 
subtils et déliés, forment les maladies, épouvantent 
l'âme, tordent Les membres ... Ces furieux, que vous 
voyez courir par les rues, sont agités par ces dam­
nables esprits, ainsi que vos prophètes, lorsqu'ils se 
roulent et hurlent comme des bacchantes >> (Octavius, 
xxvi). La grande preuve que Tertullien, vers le 1 
même temps, invoque en faveur du christianisme, ! 
c'est le succès éclatant des exorcismes chrétiens et 
leur supériorité sur les exorcismes juifs ou païens. 
Chacun sait quel rôle atroce a joué au Moyen Age, et 
peut-être encore plus à l'époque de la Renaissance 
et de la Réforme. la croyance générale aux malé­
fices et à la sorcellerie, et combien de malheureux 
ont péri dans les flammes victimes de cet affreux 
préjugé. En plein xvn• siècle, sous le ministère du 
grand Richelieu, n'a-t-on pas cru les Ursulines de 
Loudun possédées du diable , et Urbain Grandier, le 
curé de Loudun, n'a-t-il pas été brtilé vif, comme 
sorcier et instigateur de cette possession collective? 
Encore aujourd'hui, l'Eglise catholique pratique des 
exorcismes, en particulier dans les cérémonies qui 
précèdent le baptême, et si l'on ne voit plus, comme 
aux premiers siècles, des exorcistes ambulants, fai-
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wtme1 da Jaàti!!!J_ car J••· da~~~ l'aae a.,.. 
roles qa,oli Iii prfte, eemble cNjl y faire aD..._: 
.. Je YOJ8Ia Satan tomber da ciel co111111e an â:lalr. • 
dit-li en Luc, x, 18. Noua retroa~DI la ~me .O. 
aion danal'ApoctJlgJ* (IX., 1), oflle diable est Dette­
ment a•lmil~ i une étoUe précipitée da del ea 
terre : c Je vis une ~toile qui du ciel tombait mr la 
terre, et lai fut donn~ la def du paitl de l'ablme et 
elle ouvrit le puits de l'ablme. • 

Malgré l'~Yidence de ces alla~ions, il est remar­
quable que le nom de Lucifer, appliqu~ diredarœnl 
au diable, ne ae rencontre paa une seule foia d11111 
l'Ancien Testament, ni même dans le Nouveau. 
C'est seulement aas temps chrétiens, et même 1111e1 

tardivement, que celte appeBaUon devint CODDDDDe 

et prit une véritable importance. 

SATAN DUPÉ PAR DIEU 

Noua arrivons eaftn lia d~nomiDatioa la pl•li­
galftea~Re qu'ait NÇUe le dialtle, i œlle qu -
IVODI cloDDM COm ... titre i toute celte .... : fe 
Prinœ de ce naoade. 

C'eel dallai• Ep!trel de Paal• dau le palri••• 
mïijlle que nou renooatro• pOIII' la prewitle 
léiâ ëëi& esp~oa. Elle •t ineoDD• à l'Aaclell 
TellameJd. A l'épCMple abNiiiDDe. aa coalnlre, .U. 
dftleat IM'ilalt colll'aDte •• • pl.-.._.._ 
de··~-· Ipa• d'Aatioalae, .... uo ........ .. ...... ,.. ..... 
•••••'• li aou -. atllmf'•••nt le ~ 

.-s .. , ••• , .......... ,.. •--

.... .,......_. .- IIOIN ....... •'411 IIQ 

..., ........... .,.. .. "•· , r' ... ,nant 
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... en eDea-•tmea, a'oat pe tolll • fait .. •W 
porNe. Paal et Jeu old-ila ea C08ICieDae cie ...._ 
difirence? Ce n'atgoàe prohùle. Ils œt•• ._.. 
employé cea deu termes euctement dau le af.ale 
eeu, chacun se aenaat de celai qai aftit coan • 
son 6poqae et claoason miUea. 

La Vulgate latine a maintenu ldMeaaent la dle­
tinction originale da te&te grec et tradait priDee a 
cette ~riode du monde par prince de ce aih:le. Nou 
la suivrons sur ce point. 

Voici la te&lel de Jean et de Paul qui DODI iDU. 
reueot daoa la question présente : JEAN. XJI, 31 : 
• Maintenant le prince de ce monde va are jeté 
dehors,, 

XIV, 30 : " Je ne m'entretiendrai plus beaucoup 
avec vous, car le prince de ce monde arrin, bleu 
qu'en moi n n'ait rien •. 

XVI, t 1 : ' Le prince de ce moacle ell tWjl 
Jua6!• 

PAUL, 1 Corintlaieru, U, 6-8 : • Nous pariou a-
pue parmi les parfaits. mais poiat ....- de ce 
liècle, Dl dea princa de ce siècle qai soat &Mclaba. 
mais nou cUaou ugeue de Dieu ea mJiltre, celle 
qal était cach6e, que Dieu avait délaie aftlll ._ 
Aaa en vue de notre aJorification, et qa'a- da 
princa de ce •iklt n'a connue. Car, s'ils ra•"RR 
connue, lJs n'aunlent pa• crucUié le §!.i&le!!.de la 

_jOire •. --
COfbiilen~, n, 15 : • Ayant d6lara6 ,. w-

paut~~ '' la PuÜitUU:f.l, Il lu a ma.. aa pilori. 
trlomptianl d'ella.ea Jal •· 

J91tbf.,.,, VJ. 11·12 : c Befêteafannre de...._. 
ab de fOG'90ir tealr eoatre 1ea ~ ._ clillla 
,.,... ... la lude D~ell polat,poarD011f 
et .............. .,.,.,.... .... ---·-,........, .................. --~··-~ 
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brtu.r, contre les esprits de la méchanceté dans les 

cieux •· 
lL'épttre aux Ephesiens n'est pas de Paullui-méme. 

mais elle sort du moins de son école). 
Enfin et surtout Il Corinthiens, IV, 3·4: • Si notre 

évangile est ,·oilé, c'est parmi les perdus qu'il est 
voilé. parmi les non-croyants dont le dieu de ce 
siècle a a"euglé les intelligence, pour qu'.ils ne ''oient 
pas la lumière de l'évangile de la gloire du Christ n. 

Paul, qui n'a dans les anges qu'une confiance mé­
diocre1 puisqu'il les croit susceptibles d'être encore 
aujourd'hui tentés dans les églises par la chevelure 
des femmes, sc fait des démons ,el de leur pouvoh· 
une idée relativement haute. Ce sont des Princi­
pauUs, des Puissances. ils sont les soul1erains cie ce 
monde ténébreux ; leur chef est vraiment le prince, 
l'Apôtre ''a jusqu'à dire le dieu du siècle présent. 

Pour Paul, comme pour les Pèf'es qui l'ont suivi, 
l'histoire du monde se divise en trois périodes : la 
premiere va de la chute de l'homme dans le Paradis 
à la mort du Christ sur la croix ; la seconde a com­
mencé à lïnstant même de la mort du Christ et se 
terminera lors de son retour triomphal sur les nuées 
du ciel; la troisième est celle qui suivra le jugement 
dernier. et celle-là sera définith·e et éternelle. 

Pendant la première période, le diable a régné 
sans conteste sur le monde et l'humanité. C'est à 
peine si Dieu s'étail réservé un misérable coin de 
terre, la Palestine, ct un petit peuple élu, d'ailleu.-s 
assez infidèle,le peuple juif. Tout le reste du monde, 
il l'avait abandonné en toute souveraineté au dinble 
et à ses anges. C'est alors que ceux-ci se firent ado­
rer partout : car les dieux des nations sont clP$ dé­
mom. ~n-ait dit le Psalmiste. Us sont réellement 
présents dans les temples où les païens viennent 
leur rendre un culte sacrilège ; ils animent les statues 
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Dieu nvait r·éparti entre les nnge-; l'administration 
elle gouvememcnt des différentes zom's du monde 
créé. Il y a,·ait donc un ange spëcinlcment ct<argé de 
la terre Jusqu'il la création de l'homme, tout alla 
bien. :\lnis. quand J'ange de la terre \il ~ortir des 
mains de Dieu cette nou,·clle créature, faite â lïmagt> 
même du Créateur et dotC:e des prérogath cs les 
plu.:; étonnnnles, il fut saisi de jalousie, el, par Jà, de 
bon qu'il m·ait été jusqu'a ce moment, il devint 
mau,·nis et malfaisant. La jalousie, voilà donc cc 
qui transforma cet ange de lumière en ange de lé­
nébrcs, ce fonctionnnirc de Dieu en ennemi juré de 
son maitre, ce protecteur attitré de la terre et de ses 
habitants en persécuteur acharné de l'homme. Mnis 
comment perdre celle créature qui lui était si 
odieuse'! L'attaquer de front et pat· la Yiolence. il 
n'y fallait pas songer: l'homme était Je j>I'Olégé de 
Dieu, et l'ange révolté ne se sentait pas de taille a 
entrer en lutte ou\et·te avec le Tout-Puissant. Hes­
tait la ruse. Il imagina donc d'amener J'homme. qui 
nvait étë créé libre, à déserte•· de Jui-mëme le camp 
de Dieu pour passer dan'i le sien. On sail, par le ré­
cit de la Genèse, a' cc quelle perfide adresse il sé­
duisit le premier couple humain. avec quelle astuce 
il lui dissimula, sous l'appàt trompeur du plaisir, 
l'hameçon du mnl poul'lc lui fui re ~n-aler. Désormais. 
c'est fini : l'homme a échappé à Dieu et s'est fait 
pour toujours, lui el sa postérité, la proie et ln pro­
priété de 1 'Ennemi 

Cependant, dans sa bonté, le Créateur a pitié de 
sa misérable créaturr déchue et veut la sauver. Evi­
demment il poni'J'ait, par un simple acte de sa toute­
puissance, l'arrnchcr· nu démon. Mais Dieu respectE> 
trop Injustice el ses formes pour user d·un tel arbi­
traire. Aprt!s toul, le diable n'avait-il pas acquis sur 
J'homme un véritable droit de propriété 1 L'n cilo) en 

8 
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libre qui, volontairement et après mnrchè débattu, 
se 'end il un maitre. de,·ient légalement son esc ln vc, 
fùl·il nuporo,nnt un prince. et nul n'a le droit de le 
soustraire par l::t force il la misérable condition a 
laquelle il s'est lui-même réduit. C'est donc par un 
contrat en due forme et librement consenti que 
Dieu rachèter-a nu dinble son esclave volontahe, ct 
certes il ne lésinera pas : car ln rançon <tu'il se pro­
pose de lui pa) cr ne sera rien moins que son propre 

Fils. 
Seulement il ne faut pas effaroucher le diable. S'il 

soupçonnait tant soit peu la présence du Fils de 
Dieu, il flairerait tout de suite un piège el se déro­
berait. Dieu fait donc incarner son Fils, qui app:l­
rnil sur la terre sous une forme humaine ordinaire, 
cachant ainsi sa divinité sous l'enveloppe dcl'lunna­
nilé. 

Maintenant il s'ag1t d'aguicher Je diable, d'attirer 
son attention sur le Dieu-homme, en apparence 
semblable aux autres mortels. C'est bien simple. 
Jésus opère des men cilles extraordinaires, des mi­
racles tout a fait frappants : il nait d'une vierge, gué­
rit d innomùrnbles malades, ressuscite plusieurs 
morts, marche sur les caux comme sur ln teri c 
ferme, npa.ise dun mot la tempête et mennce.<Jirec­
lement le regne de ~alan en chassant les démons. 
Voila donc inslnllœ sur ln terre une créature nou­
\'ellc, bien supélieure à celle qui, nu lemps d'Adam 
cl d E\·e, avait déchaîné Ja rageuse jalousie de 
l'Ennemi ~ Qu'est-<:e que la pauvre descendance 
d'Adam en comparaison de l'effrayant my~lère que 
recele la personne de Jésus! Le dinble n'y tient plus: 
il lui faut, a tout prix, supprimer cc nouveau rivnJ, 
bien plus dangeseux que l'ancien. Si Dieu consen­
tait à lui livrer Jesu5, lui, le diable, en échange de 
cet échantillon u111que d·une espcce nouvelle, lui 







LE PÉCHÉ ORIGINEL ('> 

Nous avons sommairement esquissé la figure du 
grand Adversaire de Dieu, de celui que l'Eglise n'a pas 
craint de qualifier de Prince de ce monde. Or, comme 
nous l'avons déjà indiqué, c'est surtout en séduisant 
l'homme, en l'entraînant au péché, que le Satan a bou­
leversé le plan primitif du Créateur et porté un coup 
fatal à la créature privilégiée dont il était jaloux. Après 
avoir étudié l'ouvrier, il ne sera peut-être pas sans in­
térêt d'observer d'un peu près son œuvre essentielle. 
d'autant plus qu'un coup d'œil, même rapide, jeté sur 
le péché originel, nous entr'ouvre d'assez curieux 
horizons sur Ja dogmatique chrétienne. 

NAISSANCE, VIE ET AGONIE D'UN DOG~IE 

Ce n'est pas, dans l'histoire de la théologie catho­
lique, un spectacle si banal. On voit bien les dogmes 
naître et se développer ; on en voit quelques-uns 
s'arrêter et se figer dans une immobilité voisine de 
la mort; mais on n'en voit guère tomber pièce à 
pièce et mourir. A vrai dire, le dogme dont nous 
allons parler n'est pas mort ; il ne mourra même 

(1) Pour une étude détaillée el npprofondie de la question 
du péché originel, voir les très remnrquables arlicles ùe 
Joseph Turmel dans la Revue d'Histoire el de Liltérnlure re­
ligieuses, années 1900-1903. La traduction que nous avons 
donnée de certains passages de saint Augustin est, dans bien 
des cas. celle de J. Turmel. 
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rent~. le sort de l'humanité cnti('re pour tous les 
siccles n 'cnir. C'était jouer· gros jeu. Aussi les 
choses tournerent-elles comme on pouvait le prévoir. 
c est à-dire au plus mnl: la pauvre ÈYe, dup~e par 
le serpent, transgressa le facile commandement de 
Dieu el enlroina dons sa faute son faible mari. Et 
c"cst fini! Tout l'échafaudage du plan primitif de 
Dil u pom le bonheur de l'humanité s'écroule en un 
instant. Comenons qu'il etait passablement fragile 
et en équilibre bien instable. Adam el 1::ve sont im­
pilo)ahlemcnl chassés du paradis de délices. con­
damnés ù la douleur ct à la mc.rl. Toute leur poslt'·­
tité. qui ch~\ail être bonne, heureuse. immortelle, sc 
trouYe dépouillée de ces précieux a\'antagcs. A)ant 
déserté le camp divin, l'homme tombe sous le joug 
du diable, et il ne faudra rien moins que l'inter· 
venlion de Dieu en personne pour l'arracher des 
mains de !"ennemi. Et celle rédemption, combien de 
milliers d'annees ne se fera-t-elle pas attendre ! 

1 elle est la doctrine judéo-chrétienne de la chute 
originelle. Son (closion première se perd dans la 
nuit des temps; elle remonte à l"époque tr('s reculée 
où ln fécondt· imagination des Sémites enfanta ln 
légende d'.\dnm el d'l::vc. Mais, pendant de longs 
siecles. celle cro~nnce ne semble pas a,·oir· autre· 
ment préocupé les Juifs. Chose éh·ange ! à partir du 
troisieme chapitre de ln Genèse. il n'en est plus une 
seule fois question dans toul l'Ancien Testament 
hPbreu. Pour en retrouver des traces inconlestnhles 
il nous faut descendre jusqu·nux npproches de l'cr~ 
chretienne, c'esl·à·dircjusqu'à l'Ecclésirlsliquc el a la 
Sagesse de Salomon, livres tardifs que J'Eglise a 
adoptés plus tard, mais que la ::;ynagogue a rejetés. 

\' oici ce que nous lisons dnns l'Ecclésiastique 
XXV, 3:!: • De la femme procède le commence~ 
ment du péché, ct gr.tcc à elle nous mourons tous. u 
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bapttmt. C"était d'ailleurs porter la question sur son 

véritable terrain. 
Les Pélagiens étaient bien obligés de tenir compte 

du tameas teste de Jean: • Si l'on ne nalt d',eau et 
d esprit, l'on ne peut entrer dans le royaume de Dieu • 

lJEAN, ]11, ril. 
n enseignaient donc que les enfants morts sans 

baptême n'étaient pas. il est vrai, admis dans le 
Citl, dans le royaume de Dieu, maisa\·aicnt cependant 
en p:trtage le salut et la vie éternelle. Leur situation, 
dans l'autre monde, était intermédiaire cntt·c celle 
des élus et ce1le des damnés; ils jouissaient d'un 
bonheur moindre, sans doute, que celui des enfants 
baptisés, mais réel pourtant. Les Pélagiens ne 
regardaient donc pas le baptême comme inutile aux 
enfants. Si ceus-ci n'en avaient pas besoin pour 
échapper à l'enfer, dont ils n'étaient nullement 
menacés, du moins n'obtenaient-ils que par ce sacre­
ment Je pri\'ilègc du royaume des cieux, c'est-à-dire 
d'une félicité supérieure. 

C'était justement l'ancienne doctrine de saint 
Augustin, celle qu'il professe en termes exprt!s dans 
son traité du Libre arbitre commencé en 388, terminé 
en 3951. Parlant des ,enfants morts sans bapt~me, il 
tient à nous rassurer sur leur sort : • Soyons sans 
crainte. nous dil-il, il y aura place pour une vie inter· 
médiaire entre la vertu et le péché; il y aura une sen­
tence intermédiaire entre la récompense et le chAH­
ment, (Ill, 66,. 

C'était d'ailleurs la doctrine qui. jusque-là, avail 
eu cou ra dans l'Eglise. si l'on croyait généralement 
que le ciel avait été fermé aux hommes par le péché 
d'Adam. du moins n'était-il encore venu à la pensée 
de personne de vouer les enfants au feu de l'enfer. 

Mais l'Augustin dtuxitmt manière ne voulait plus 
entendre parler de sentence intermédiaire de vie 1 
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compagnon d'études de Basile, son cas e t encore 
pins curieux: il ne fut baptisé qu'{l rflge de trente 
ans, et so sœur, sainte Gorgonie, ne le fut que peu 
de temps avnnt de mourir. Or, au moment ou naquit 
Grégoire, son père était évêque de la \'iUe de Xa­
zianze. Comment! voilà un évéque en fonctions qui 
ne voit pas la nécess1té de faire bapti~er ses en­
fants! C'est donc qu'il ne croyait ni au péché ori­
ginel, ni au dnngc:r. pour ses enfants, de la damna­
tion éternelle en cas de mort imprévue. Augustin 
lni-méme n'avait reçu le baptême qu'à l'âge de 
tr·l'ntc-trois ons, sa mère, qui était pourtnnt une 
sainte, n'ayant pas jugé à propos de lui foire admi­
nistr·er ce sacl'ement dans son enfance. l~tant encore 
tout jeun€.', il fut pris un jour d'une oppression 'io­
lentc, et, se croyant en danger de mort, il réclama 
spontanément le baptême. Sa mère. s.1inte :\lonique, 
commençn les cfémnrches nécess3ires; mai5 le petit 
molade s'étont trouvé subitement mieux, elle s'em­
pressa de décommander la cérémonie Dans le pas­
sage des ( on{t>ssions où il nous raconte cet incident. 
Augustin exprime nettemenf le regret den 'avoir pas 
étt' baptisé dés son enfance ; mais ce n'est pas du 
tout. comme on pourrait le croire. à cause du danger 
ùe la dnmnation qu'il a couru si longtemps, c'est 
uniquement parce que, devenu chrétien plus lOt, il 
aur·ail peul-l:lre évité les égarements de la jeunesse. 
Qunnt au péché originel. il n'y fait p:ts Ja moindre 
allusion (Confessions, 1. l1 ). 

Au fond, avant saint Augustin, tout le monde pen­
sait à peu près comme Tertullien, quand il s'écriait, 
d.ms son traité dullaptëme, 1:): ,. Sans doute, le Sei­
gneur a dit qu'on ne dc,·nit pa'i empécher les en­
fants de VC'nir il lui. Qu'ils viennent donc, mais 
quand ils auront grnndi, quand ils sauront cc qu'ils 
font : Qu'ils de\·iennent Chrétiens quand ils seront 
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capables de connallre le Christ! Quels péchés a-t-on à 
faire remettre à l'âge de l'innocence? " Le ba pt~ me 
était alors considéré essentiellement comme l'initia­
tion à la \'Îe chrétienne, mais une initiation qui ne 
pressait pas, tant qu'on n'avait pas atteint l'âge de 
raison, et qu'il y avait même de sérieux açantnges ~ 
différer jusqu'après le mariage. Quant aux enfants qu1 
mouraient en bas âge, le baptême n'avait pns pour 
effet de les arro cher nu feu de l'enfer, dont ils n'étaient 
pa~ menacé&; il leur assurait tout nu plus. dans 
l'outre monde, certains privilèges qui n'étaient 
d'ailleurs pas à dédaigner. C'est Augustin qui, en 
créant la doctrine du péché originel el de ln damna­
tion éternelle des enfants morts sans baptême, n in­
troduit dans les familles chrétiennes celle préoccu­
pation pleine d'angoisse et de ten-eur qui en'tourc 
l'enfant tant qu'il n'est pas encore baptisé. Devant 
l'inconsolable douleur et les larmes intarissables de 
tant de mères chrétiennes qui ont \'U leurs enfants 
leur échapper sans élre baptisés, et ,qui ont cru ces 
malheureux petits voues aux flammes éternelles, 
n'a-t-on pas le droit de maudire Augustin ct de 
s'écrier a\·ec Lucrèce: « 0 geriUs in[eliJ.: humanum 
etc. 0 malheureux humains d'avoh· attribué aux 
dieux toutes ces actions et d'avoir supposé en eux 
des colC'res farouches 1 Que de gémissements vous 
vous êtes préparés par là, que de plaies pour nous, 
que de larmes pour nos descendants ! , (Dt la na­
ture, V, 1191-1193•. Ce dur africain, par sa barbare 
doctrine, a été un malfaiteur de l'humanité. 

Comme on le \'Oit par ce qui précède, saint Au­
gustin disposait de quatre arguments pour êlablir 
l'existence d'un péché originel. Il la prouvait: 1• par 
le texte de l'EpUre de Saint Paul aux Romains V· 
2" par le fait de la damnation éternelle dea cnf~n~ 
morta sana baptéme; 3• par les aouftrancea infligée1 
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tenit le fardeau de chaque nouftDe géabafioa, oa 
ai Dieu, qui menace les hommes de faire retomber 
Jeun péchéa sur leur pos~rit~ jusqu'A la troûiéme 
ou quatrième g~oération, ne ae borne pu efl'ectiYe­
meut i charger chaque eafant des péch• da trois 
ou quatre génératiooa qui l'ont précéd~ • Encbiri­
dion, 46-47). 

Dans son dernier ouvrage, I'Opu1 imperftdrun, 
Augustin écrit encore: • Comment peut-on dire que 
Dieu ne fait pas retomber les péchés des parents aar 
leurs enfants. alors que l'Écriture rapporte tant de 
caa d'enfanta punis pour les péchéa dé Jeun pa­
rents? ..• Seulement, qui pourra indiquer la meaure 
dana laquelle la justice divine punit sur les enfaats 
les fautes dea pères ? • ( Opw impu{et:tum, W, 57). 

Ainai donc, dans l'hypothèse la plaa favorable, 
!"enfant endosse les péchés de sea ancêtres depais 
trois ou quatre g6aératiooa, et il a A sabir, dua 
l'enfer, les peines daea ica péchés. En boDDe lo­
gique, ces peines demüent être au moiDI 91e8, 
et même supérieures, i ceDes que mérite le plu 
criminel dea ancêtrea im!Mdiats. Par une heareue 
inconsiqaence, Augaatin semble &1'oir toajoan re­
calé devant celte eoncluaion. Juqu'' la ln de • 
vie, il a ensei&M que la damnatioa de l'ellfaat 
nouveau-né est la moins dure de toulel. Sua tloate, 
U est voaé au llammes éternelles, maia ces tlammea 
ent moiu cruelles pour lui que poar l'adalte coa­
pùJe de péeb6a actuels. Noaa JiiQDS dut I'Endliri­
dion (93} : • Certainement ceu qui a'•t ajoaW 
aucun autre péch6 au pftbé OI'Î(IiDelaaW.root la 
pe.lae la plut douee de tou tee., 
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ESSENCE DC p(CH~ ORIGINEL 

Le péché originel est donc un fait : l'enfant. à sa 
naissance, est déjà un coupable qui mérite l'enfer. 
Mais, en quoi consiste ce péché? quelle en est l'es· 

senre? 
La réponse d'Augustin à cette question est bizarre 

et ne sort pas bien naturellement des prémisses 

qu'il a posées. 
Le péché d'Adam fut un acte de désobéissance ; 

et, comme tous les hommes i1 venir étaient à ce mo· 
ment-là contenus en Adnm, leur premier père. fai­
saient partie d'Adam. étaient Adam lui-même, il 
s'ensuit que tous les hommes ont commis cet acte 
de désobéissance \'oilà ce que nous a enseigné Au­
gustin. 11 semble donc qu'il deYrait faire de ln déso· 
bl!issance à un ordre de Dieu l'essence même du 
péché originel. Mais pas du tout. Pour Augustin. le 
p~ché originel de l'enfant qui ouvre les ) eux à la 
lumit>re, c'est ln collcupiscence, c'est-à-dire le pen­
chant qui entrnine lltomme :i la sensualité. Cette 
concupiscence n'existait pas dans le paradis tet·­
restre ; elle ne deYait pas d:wantage sc faire sentir 
chez les descendants d'Adam. Elle est bien, comme 
l'appelle quelque part Augustin, la filiP du ptclll!. 
Mais si elle est Ja fille du péché, comment peut-elle 
être le péchl- lui-même ! Ici, le grand Docteur con­
fond manifestement l'effet avec la cause. 

L~s objections pleuvaient ; mais Augustin tenait 
mordicus à sa théorie et s'y cramponnait de toutes 
ses forces Si le péché originel, disaient les Pélagiens, 
consiste dans la concupiscence, celle-ci devrnit dis· 
parailre avec le baptême, puisque ce sacrement 
efface le péché originel. Or, l'expérience nous 
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Ainsi donc, pour saiat Aaguatia. lbomme aall 
coupable do ~bi de désob6iuance qa Ua co...a. 
quand il se confondait avec Adam el lai était w.. 
tique. Mais ce ~é oJ"Ïiinel consiste daula conca· 
piscenee. Comprenne qui poorra ! 

CONSÉQUENCES DU PÉCHÉ ORIGINEL 

Saint Augustin énumére un assez g.rand nombre 
de conséquences funestes que le péché d'Adam a en· 
tralnéea pour l'humanité tout entiére. Nous avons 
déjà vu la principale, la damnation t!ternelle, A la· 
quelle eat impitoyablement voué quiconque n'a pas 
été, par le baptême, délivré du péché originel. Noua 
allons en signaler deux autres, qui présentent on 
certain intérêt : la diminution du bore arbitre et 
l'absolue impossibilité, pour l'homme non haptilé, 
de faire la moindre bonne action. 

t• LB UB8B AB.III"'"RE 

En paroles, Augustin ne niait pas la libert6 ba­
maine: U n'aurait pu le faire qu'eu se mettaat en 
contradiction avec l'enaeigaement traditionnel. 
llaia, en fait, U la restreignait aa point de la auppri· 
mer preaque complètement. 

D'aprél hù, Je péché d'Adam a enlm i l'laoal­
toute peuibiU" de laire le bien. NOM ae pou~u 
que faire le mal : car noua y 10•=• mtra!Me par 
• peacbaDt ahlolWDeat ilriiUiible. n Wit • Boltl­
faœ (1. 6 : • La 't'OioD~, qui eR libre ,,. le ,., 
parce .. 'elle y lna9810Dplalair,II'M,_li6N ..... 
M hien, puce qa'elle a'a pu 6Y dQi.._ • 
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ment. Celui donc qui est l'esclave du péché est libre 
pour pécher. Mais il ne aera libre pour faire Je bien 
que lorsqu'il aura été délivré du péché et qu'il sera 
devenu J'esclave de la justice ... Pour que cette li­
berté de faire le bien existe dans l'homme vendu et 
esclave, il faut qu'il ait été racheté par celui qui a 
dit : <• Quand le fils vous aura délivrés, vous serez 
libres • (Enchiridion, 30 . 

Ainsi donc, le péché originel a amputé la volonté 
d'un de ses cOtés, celui qui regarde le bien; il ne lui 
a laissé que le cOté qui est tourné ven le mal. A 
cette mutilation, Augustin ne voit qu'un reméde: la 
grâce de Dieu, dont le baptême est la première con­
dition : a c'est la grâce qui guérit l'Ame du vice du 
péché, c'est la santé de l'âme qui donne le libre ar· 
bit re, c'est le libre arbitre qui fait aimer la justice • 
(De l'esprit et de la lettre, 52 • 

,, Si nous voulons vraiment dtfendre le libre ar· 
hitre, dit-il ailleurs, n'attaquons pas ce qui le rend 
libre ... Rejeter la grâce qui délivre l'arbitre et le met 
à même d'éviter le mal et de faire le bien, c'est 
vouloir que l'arbitre reste captif • (Epflre 217, 8). 

Sur cette question du libre arbitre, Augustin est 
un peu comme ces incendiaires qui, pour donner 
le change, sont les premiers à crier au feu. n pro­
clame d'autant plus haut le principe de la liberté 
humaine qu'il a plus envie de l'étrangler. Ne pou­
vant le faire, il se rabat sur celte doctrine bizarre et 
contradictoire d'apréa laquelle l'homme eal libre, 
toul en ne l'étant pas. 

2o IMPOSSIBILJTit POUR L'INPIDW 

DE PAIRE UNE liONNE ACTION 

Si l'homme, avant la grAce. pratiquement aftDt 
le baptême, est absolument incapable, DOD 1eale-
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pense qu'une chose est impure, elle est impure pour 
Jui ... Tout cc:\ pur, mais c'ec:l mauvais à l'homme 
qui mange par scnndale ... Ln com•iction que tu as, 
ga1·dc-Ja pour toi devant Dieu. Heureux qui ne sc 
condunme pas lui-même en ce qu'il décide! Qui est 
perplexe, s'il ntange. est condamné, parce que cela 
ne vient pas de la con\'iclion; or, tout cc qui ne vieut 
pas de la con11iclion est péché. l 

Augustin savait aussi bien que nous ce que signi-
fiait dans ce passage le mot fides, l'un des termes 
les plus élastiques de la langue latine. ~lalgré cela, il 
s'obstine il le }Jrcudre dans le sens restreint cl tech· 
nique de foi, d'adhésion ô la doctrine chrétienne. 
• Sans la foi, nous dit-il, les œuvres qui paraissent 
bonnes elles-mêmes se changent en péchés, attendu 
qu'il est écrit: Tout cc qui ne vient pas de la foi est 

péch~ • ( 1 JJonijace. Ill, 14 . 
Saint Paul :wail simplement rappelé un principe 

é,·ident de la morale courante, Augustin lui fait dire 

unr absurdité . 
Pour condamner el bafouer les verlus des païens, 

Augustin dispose encore d'un autre argument, non 
moins dangereux que les précédents . l'ltomme doit 
tout faire par amour pour Dieu , toul rapporter ù 
Dieu. Accomplir un acte, fût-ce le }llus vertueux en 
apparence, par un motif autre que l'amour de Oieu, 
c est frusll-er 1'1~h·c suprême d'un bien qui lui re· 
vient de droit, el, par cela même, c'est un péché. 
L'homme qui, en donnant une aumône, n'est mO 
que par un sentiment de philanthropie. par la com­
passion que lui inspire naturellement la misère 
d'autrui, sans faire intervenir 1·amour de Dieu dans 
l'affaire, dérobe au Créateur un bien qui lui est dO, 
ct son apparente bonne action n'est qu'un péché. 
Tou! acte humain. doit a,•oir Dieu pour premier 
mohf cl pour dermère fin; winon. il est coupable. 
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a Ce n'est pas leur objet, écrit Augustin, mala par 
leur but, que les vertus se distinguent des vices ... 
Celui qui. en faisant une chose dans laquelle il ne 
parait pas pécher, n'a pas l'intention qu'il doit 
avoir, est convaincu de péché (Contre Julien, IV. 
21). 

c Les vertus, si on ne les rapporte à Dieu, sont 
plutôt des vices que des verlus. Rapportées en effet 
à elles-mêmes, elles ont beau paraitre honnêtes et 
vraies, elles ne sont qu'orgueil et enflure : elles 
doivent donc étre regardées comme des vices • (La 
Cité de Dieu, XIX, 25). 

« Ln pitié est un vice quand son objet est 
mauvais ; de même, elle est un vice quand elle ut 
pratiquée pm· un infidèle. Sans doute. en elle-même, 
elle est un bien, mais, ce bien, l'infidèle le fait mal. 
Or celui qui fait mal une chose commet assurément 
un péché » Contre Julien, IV, 31 . 

Ainsi donc, les pauvres païens ont beau faire: So­
crate et Fabricius, pas plus que Catilina et Xéron. 
n'ont jamais accompli la moindre action vertueuse; 
tout au plus y a-t-il des diftérences de degré dans le 
mal que les uns et les autres ont commis. Il va sans 
dire qu'ils sont tous condamnés, et bien justement, 
au feu éternel de l'enfer. 

Telles sont les doctrines spécifiquement augusti­
niennes sur le péché originel et les questions qui s'y 
rattachent. Ces doctrines impitoyables, d'abord 
assez mal accueillies par l'Eglise romaine, finirent 
par s'imposer à l'Occident tout entier et y régnèrent 
presque sans conteste pendant plus de six siècles. Ce 
n'est qu'à la fin du x1• siècle qu'on commença, ob 1 
bien timidement d'abord, à secouer le joua du dur 
Africain. Noua allons auister, dans le chapitre aui­
vant, à l'écroulement gndael de l'édifice élev' par 
le docteur d'Hippone. On pourrait intituler ce cha-
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,ure: lM ia/OriUIIG tWologiques du plu grand da 
.,.,... L'f.&Use, apris avoir fait d'Augustin, pen· 
dut lis siècles, la règle vivante de la foi, a ft ni par 
~mner presque tootes les doctrines de son io­
wnlion, les doctrines augustiniennes proprement 
dites. Seulement. pour ue (lBS paraltre se contredire 
trop ouvertement, ce n'est pas sous le nom d'An­
patin qu'eUe les a reprouvées, mais sous celui de 
ses clilciples les plus fidèles, de ceux qui, comme 
Luther, Calvin, Balus et Jansénius, ont eu l'impru· 
denee de faire de saint Augustin leur autorité su-
prême. 

TROISIÈME PÉRIODE 



_,._ 
lui-même perda, par aa daobé.i .. aœ. le doa clhla. 
Adam n'a pa noua le léguer. Noua nai110aa doue 
dana un état qui n'est pas celui que Dieu avait voala 
dana un état qui déplalt à Dieu, parce qu'il dh~ 
10n plan primitif. VoilA en quoi eonaiate Je pilcW 
originel. Ce que Dieu nous reproche, ce n"eat pu 
pftciaément l'absence de la grdce sanctifiante, c'est la 
privation, contraire à aea desseins, de cette gnlce. 
c'est-à-dire le rail que nous demons la p~er en 
naissant et que nous ne la possédons pas. 

Telle est la notion la pl ua courante aujourd'hui du 
péché originel. C'est saint Anselme., archevêque de 
Cantorbéry, à la fin du XI' siècle, qui a inauguré cette 
doctrine et donné ainsi le premier coup de pioche 
dans l'édifice de l'augustinianisme. 

Faire du péché originel une privation, conséquence 
de la faute d'Adam, c'est revenir à peu prés à la~ 
trine de la aimple dédaéance, professée par les P.._ 
avant Augustin, et par Auguatin lui-m6me pendaat 
la première période de sa carrière th~ogiqae. 
Cependant, du système d' Auguatin, il est raté 
quelque chose : en rejetant sa pensée, oo a prdé le 
mot qui l'es prime, le terme de pk~. et l'on enrigne 
que le péché originel, lilla être auurément- J*:hé 
comme les autres, est pourtant bien un Diribable 
pkM. 

Comment la privation de la grêee unctüianle pelll­
eUe noas être imputée à péché? Comment Dieu 
peul-il noas en rendre reaponuhlea, aJon qa 'elle 
est le raaaltat d'un acte de daob:fà-aee com•a 
plaaieun mlWen d"anHe8 avant DOire ..__, 
C'tlt. avait rtpoadu Aaptùa, paree que ..... ....._ 
t-. eoatenus dau notre prelaier p6re, .-Dd Il 
,.,.. ;l oe IDOIDIDI-Il, DOal '*iou .W.. lill-• .. •• 

will,........1011.J*W eat rWira•t le...,. 
.3r._ .• __ ...... .., eo oe-.1 ..._~ ...... .._ 
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nous avons éte cc seul Adam, qui s'est laisse cnh·otnc•· 
au péché parla femme Cilë cie Dieu, Xlii, 14). Plus 
prudents qu'Augustin, les théologiens modernes 
renoncent à solutionner le problème. Ils déclarent 
tout simplement que l'imputation du péché d'.\da m 
à ses pauvres descendants est un mystrre, devant 
lequel la raison humaine n'a qu'à s'incliner humble­
ment el docilement. Si ln réponse n'est pns satisfai­
sante, elle est au moins commode et peu compro-

mettante. 
Pour rester conséquent avec l'ensemble de ses 

principes, saint Augustin avait voué sans misél'icorde 
nu feu de l'enfer les enfants morts sans baptême. 
Jamais l'Eglise n'a condamné formcllemcn l celle 
épouvantable doctrine, mais elle l'a écartée sans trop 
de bruit et en est revenue sur ce point à l'enseigne­
ment des Pères antérieurs à Augustin. Sans doute, 
les enfants morts sans baptême sont pom· toujours 
exclus au ciel: c'est un article de foi. Ou moment 
que. d'une part. le péché originel consiste dans la 
privation de la grâce sanctifiante. et que, d'autre 
part, la gràce sanctifiante est l'unique clef qui ou,•rc 
le ciel. il s'ensuit logiquement que les enfants morts 
dans le péché originel ne peuvent absolument pas 
entrer dans le ciel. 

~lais. du moins. ils ne sont soumis à aucun ch::iti­
ment positif. Les théologiens actuels leur assignent 
nn séjour sp{!cial, qu'on appelle généralement les 
limbrs, ou ils jouissent d'un bonheur naturel. dans 
une situation qui n'a rien de pénible, au contraire. 
Comme nous l'avons vu plus haut, Augustin lui­
méme, a\·ant sa fameuse révélation de 397, ne parlait 
pas autrement. C'est à Abélard, au xuc sieclc, que 
revient l'honneur d'avoir arraché les enfants. sinon 
à l'enfer. du moins aux flammes et aux supplices 
éternels. A partir de cette époque, la thèse d'Augustin 
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tomba dana le dllerHit et sn ral'el défenseurs 
reçurent le aobriquet de lortoru infanlium, 
bourrtauz du tn{ant1. Au xvu• siècle, elle eut an 
dernier aoubreaaut : les Jansénistes, en ftdélea 
diaciplea d'Augustin, es1ayérent de ressusciter le 
dogme de la damnation dea enfants ; maïa leur ten· 
tative n'eut pu de succn. Le cardinal Billot, qui est 
aujourd'hui le théologien le plua en YDe da monde 
cathoUque, a publié dans ln Etudu des pères jétaites 
(no da 5 Décembre 1920) an remarquable article fiai 
porte le dernier coup è l'inhumaine doctrine d'Au­
patin. 

Le docteur d'Hippone avait également enseigné 
que le péché d'Adam a dépouillé l'homme de la 
meilleure moitié de son libre arbitre, lui enlevant 
toute pouibilité de faire le bien, et ne lai laissant que 
celle de faire le mal; qu'en conséquence un ioJidéJe, 
an non-baptisé, est incapable d'ac:c:omplir la moindre 
boUDe action, que toaal es actes da paien sont des 
péchés et toutes lean prétendues Yertas dea vices. 

Or I'Bgliae a formellement condamné ces opinions 
absardea. Par la bouche de saint Pie V, en 1567, et 
de Grigoire XID, en 1579, elle a aolennellement 
d"=Ian: 

• D D'est pal vrai de dire que le libre arbitre, S1UU 

l'aide de la grAce de Dieu, n'est capable que de 
plcher, .•. que le libre arbitre est incapable d'éviter 
aacua ~ché • (27• el 28• propoaitioDI de Baïua ) 

c U n'est pas vrai de dire que toutes les œuvres 
dea inftdèlea sont dea ~chéa et que les vertus dea 
philosophes sont dea vices .... que tout ce que lait 
1ID ~eor ou un eadave du ~é. est IID ,.chê • (25- et 35• propoaitlona de Belus) . 

• n n•eet pu vrai de dire que, laDS la ... da 
'Milftlar. le pkiaeiU' n'eat tibre que pcHir le mal • (lit 

g.,.altlon da JenMDiate Qaemel). 

• 
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qui ne a' est pas éftondrée au bruit dea éclata de rire 
provoqués dans le monde entier par la pitiease mys­
tification de Léo Ta xii, une pareille église n'est pas • 
la veille de mourir pas plus que la croyance au 
diable n'est menacée de s éteindre. 

Qu'il nous soit permis d'intercaler ici quelques 
renseignements supplémentaires au texte allemand. 

Né à Marseille en 1854, le futur Léo TaxiJ, de son 
va ai nom Gabriel Jogand. fut élevé par les Jésuites 
dans one institution de correchon. Il sortit de leurs 
mains nnticlérical enragé, aussi ne tarda-t il pns à se 
méler aux groupes de libre pensée, où il se distingua 
par ses opinions outrancières. qu'il propagea par la 
parole et par écrit. ~a littéruture ne s'attarda pas à 
discuter les croyances ou à les tourner en dérision 
avec une spirituelle ironie. Taxil prit plaisir à trainer 
dans la boue les choses saintes, en accusant le clergé 
de toutes les ignominies Sous prétexte de tout dé­
' oiler il glissa dans la pornographie la plus abjecte, 
qui caractérise des ouvrages comme « Les amoun 
secrètes de Pie IX , . 

Dans l'intérêt de sa librairie anticléricale, 
Taxil-Jogand crut bon, eu 1881, de se faire recevoir 
Franc-Maçon. Le caractère de ses publications fit 
hésiter la Loge Le Temple de l'Honneur français o 

à donner suite à la demande dont elle était saisie. 
Mais le présentateur de Ta xii insista sur l'exception· 
nelle pureté anticléricale de son candicat. dont les 
procédés grossien devaient étre considérés comme 
de bonne guerre. La Loge se laissa convaincre et 
Tuil fut reçu. 

Dy eut cependant déception de sa part, car lea 
encouragements lui Brent défaut. Les Franca-Maçona 
étaient plu raffinés que sa clientèle ordiDaire et il 
ne ae sentit pu à raise au milieu d'eu. Auui De le 
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En J'~digcnnt ses f re rn l mis Points, Taxil s'était 
appuyé sur l'ent') diqur de Léon XJII. du 20 avril 
188J, par laqur lit le \'tcatrc du Chri t recommande 
à tous les di ur laire c.eth ia ... llques d'arracher it la 
Franc-maçonnerie le musque sous lequel elle sc 
car be (l de monlrtr comment, sous le cou\ ert de 
cette institution le mauvais esprits se sont ré· 
voltts contre Dieu t'l ) rcvi,·cnt dans toute leur in­
domptable pedidie ct hypocrisie Le Souverain Pon­
tife concevait donc la franc :\façonnerie comme un 
nntl e de diahlr ~ ct <.11.: diablenes Taxil n'avait qu'à 
s engager sur cllt( pi tc pour satisfaire la crédulité 
catholique. Il n't•ul aulum· hestlalion Voici le can­
didat l'l'~ re 1 rurs-1 • rds .tlroduil toul d'abord dans 
une chambre rnferunll', taprst e d images glorifiant Lu· 
cifet et sou règne Des conJurations diaboliques ct des 
opcratrons de mogie noire mettent en eflet les U1n· 
p1lres de la I•a anc-:\Jaçonnene en relations directes 
a" cc le lllnlin. •t;nll decl re n ovotr pu admettre lui· 
même nu début des dH~ses aussi incro)nbles; mais 
ses recherches méthod•qot:'l et patientes lui ont 
fourni de telles prcu' e, qt.~ 11 a dü s'inch uer devaul 
la rom iclion qut 1 espnt tufernal intervient eflccli· 
\l'ment dans la drrt:cli, n rn) stt!orieuse de la Franc­
~la~onnerie L'organisahon tl h.: goU\ernemeut de la 
sec.te secrete sont trop d1abohques pour se prêter 
o unl' explication purement humnme \1) 

Au sor·tir de la chambre infernale. le récipien· 
duire est conduit dons une chambre blanche ornée 
desembWmes de Lucater. puis il est introduit les )COX 

haudl>s dans une chambre noire Là ,Iii doit commettre 
son premier nssassinat 11 rst mis en présence d'un 
mouton, qu 'uuc hgature uppropriéc empêche de 

dan\ des dd tl ljUC uuu'> r fM c;noo'i nu lecteur frnoç.ns. 
r ~uu, altJJutwu~ li ill\ lOw> pùrlcr au texte ortgtoal 

dt: L.to To1xll 





- 9J-

fnutr d<' ln moindre int'xnctitudC', mêmt' insiRnifiante 
Ue failles pnblicalion't rnn~onniqucs ne sc sont pas 
risquées n contester l'l'xncliturlr dE ln clef reproduite 
par Léo Tnxil. Aucun doute n'eo;t donc possible. la 
clef communiquée est bien ln vr dr clef des symboles 
secrets de la Frnnc-'!\lnçonneric ' Or cette l \'rtlie 
clef D sc base sur l'étoile à cinq pointes, qui, ren 
versée, c'est-à-dire telle qu'elle ne figure jamais dans 
le symbolisme maçonnique, dessine une 1ête de 
bouc, emhlême de lubricité. Tmdl a brodé sur ce 
thème avec toute sa faconde de pornographe. 

Le vieux Baphomel revint ainsi sur l'eau, en par­
ticulier à propos de l'assassinat dans la Fmnc-Mn­
çonneric. Tnxil fait ndorer le Dinbl._; par le néophyte, 
qui invoque Satan comme son Dieu, en procédant 
selon le rituel dé la magie noire. qui fait apparaître 
une monstrueuse idole à tête et pieds de bouc, à 
seins de femme et à nilcs de chauve-souris. Déjà les 
Templiers furent accusés d'adorer une idole ana· 
logue à trois visages et ::\ longs cheveux - Taxil rn­
masse tout ce qu'il peut trouver pour calomnier les 
Francs-Maçons. 

lln collaborateur s'offrit à Tnxil en la personne du 
D Carl Hacks, un rhénan, henu-frère du directeur de 
l'ultramontaine u Kolnische Yolkszeitung D nprès 
son prop1·~ n'eu. Hacks ne v1snit qu·a gagner de l'ar­
gent, en exploitant la sotte crédulité de l'Eglise à ln­
quelle il appartenait et que servait son beau-frère avec 
son journnl. Cet allemand prJl le nom de Dr Bataille et 
plus tard, une fois le mnsque dl> posé, il s'expliqua sur 
la mystification t1 laquelle il 3\ ait participé: 11 Toutes 
les tévélotwns ~laient de pure lantaisic. Dès que pa· 
rut 1 cne) clique du 20 nuil lSd l dirigl~ conlre les 
Frnncs-l\Iaçons alliés du Diable. j') \Ïs excellente 
mati~rc à battre monnaie au t dtpens dr la crédulilé 
bien connue et de l'insondable nawett des catholique3. 



11 nt' manquait qu'un Jules Yerne snchnnt rlonner 
à ces histoires de brigands une tournure all~chnnte. 
J'étais ce Jules Verne 11 s_ troUH' que d'autres 
avaient cu la meme id~e Je mc mi en rapport 
avec Léo Tnxil et quelques nu tres nmis pour fonder 
te niable lill xtx• sitclr qm eut tant de ~UCCI;S. Les 
catholiques :.1\nlèrent tout san« la moindn cltt,culté. 
Ces braves gens sont dune telle candeur. qu'ils re­
fuseraient de me croire. si je leur disais que je me 
suis moqué d'eux. Rien ne leur enlèverait la convic­
tion que toutes mes fables ne correspondent pas à 
la pure vérité. Je conn~issais mes paroissiens. Par­
fois, quand je sortais un récit incroyable comme 
celui du serpent, qui, du bout de sa queue, écrit des 
prophéties sur le dos de Sophie \Yalder, ou celui du 
Diable qu\ se transforme en une jeune dame en ''ue 
de se faire épouser par un Franc-Maçon, puis re­
prend sn forme de crocodile, le soir, en jouant du 
pi::mo, alors, tout en riant aux larmes, mes collnbo· 
rateurs m'avertissaient que j'allais trop loin, que 
je risquais de tout gâter. Bah! avais-je coutume de re­
pondre. lnissez-moi fain•, cela passera 1 Et cela pa ... -
sait admirnblement' En général il m'incombait d'ac· 
commoder les recits dont ln substance m'était four­
nie par Taxil ou un autl'e qu1 pouv~uent à l'occasion 
s'inspirer d'un renseignement exact J entreprenais 
d'arranger ln chose a ln Jules Verne. De fait c'Uait 
un constant dt fi portt avec une ~.rtréme lémtrit~ d la 
bNise humaine, à l'éga1 d de laquelle je ne mc suis pas 
trompé ' 

Jnmais pire insnnil~ n a olltenu un sucees aussi 
complet: Les inventions a\ n'l:'nt be m devenir de plus 
en plus mscnsél:s~ loul (>t ltl cm Un erpent se t·oule 
autoar du cou de Sopb1~ '\\', hler. dont il b~i les 
levre~ aussitôt la hrJUO l"' .;ophk tcume, ses che· 
veux se dressent tt elle- profl're des blasphLmes 
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A Londrea, des procédés diaboüqaea •tamor· 
phoeent une table en un crocodile, qui s'installe aa 
piano pour y jouer des mélodies i010litea. tout ea 
troublant la maltresse cle maison par ses regarda ex­
preuifs. De quel niveau est la mentalité des prêtres 
et des é\lêques qui attachent foi â semblables folies? 

Taxil eut également comme complice le napoU .. 
tain Margiotta, qui, en 1894. fit paraltre un line plein 
de détails vécus sor le Diable en tant que chef ID· 

prême de la Franc-Maçonnerie. En quelques moil, 
l'auteur encaissa 50.000 francs grAce à aon élucubra­
tion qui fit fureur. 

L'Eglise ne jurant plus que par Léo Taxil. celai-ci 
n'eut plus à se gêner. Aussi fit-il entrer en scène 
Miss Diana Vaughan, qui, de 1895 à 1897. publia les 
mémoires d'une sataniste convertie. Cette flUe ima­
ginaires de Taxii-Hacks fut mise en relations épis• 
laires avec le Vatican. Dès 1887. le pape Léon XD1 
avait reçu Léo Taxil en audience partiealière. • Mon 
ftla. lui avait demandé le \ icaire do Christ, que dé-

-sirez-voua? n • Mourir eo ce moment aux pieds 
do saint Père serait le comble de mea vœu ! • ré­
pondit avec une émotion bien jouée l'éhonté mys­
tificateur. Le pauvre pape donna dans le pamaeaa 
et protesta de son plus bienveillant sourire, en ID­
aistant sor l'utilité de la vie de Taxil, si précleue 
pour les luttes de la foi. Le pape,indique ensuite • 
bibliotheque privée. otl figurent en bonne plaee 
toua les écrite révélateurs de Taxil, que sa Sainteté 
a laa du premier juaqo'au dernier. Ea anil 1895, 
Twl dédia ditbyrambiquemenl au pape son extn· 
ugant factum intitulé · u Diable tl la R~uolution. 
Del manifestations enlhou iaatea s'en auivireat da• 
lei milieu eccl61lutiques les plus diven. 

Ne citou que l'édifiante correapondace ... 
a•ttabUt entre le cardiDal Parocchi et la 8clhe 
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Miss Vnughnn L'cx-sntnnistc inexistante écrit le 
29 no\ cmbre tscn:" Eminence je vous prie d'accepter 
un exemplaire de la Yeuvainc eucharistique le 1i·cit 
de sn prétendue convcr~ion . . . Daignez, Eminence, 
accueillir a\·ec indulgence le petil livre qui a été 
rédigé en expiation de nombreux crimes ct ne pns 
oublier dans vos prières ta plus indigne des indignes, 
qui se dit. Eminence, votre très humble servante eu 
Jésus, Marie, Joseph. 1) 

Le cardinal Parocchi n'hésite pas à répondre: 

Rome. 16 d6cembre 1895 . 

.. Mademoiselle et chère Fille en notre Seigneur, 
C'est avec une vi,·e et douce émotion que j'ai reçu 
votre lettre du 29 novembre, en même temps que la 
1\'euvaine eucharistique- Vous me faites espérer de 
vous voir à Rome quand les circonstances vous per­
mettront de quitter votre lieu de refuge. -Je vous 
recevrai avec la plus grande satisfaction. Votre con­
version est l'un des plus admirables triomphes de ln 
grâce que je connaisse. Je lis en ce momeni vos 
mémoires qui sont d'un intérêt brolant. Agréez ma 
bénédiction et considérez moi comme tout \Otre en 
le cœur de Jésus. o 

Le 27 mai 1896, Rod. Ycrzichi, secrétaire intime du 
Pape. écrit à son tour. « Mademoiselle, Monsi­
gnore Sardi, qui est l'un des secrétaires particuliers 
du Saint Père, m'a chargé de vous écl'ire, par ordre 
de Sn Sainteté. J'ai mission de vous faire connaHre 
que Sn Sainteté a lu avec un grnnd plaisir votre Neu­
vaine eucharistique .. 

L'int~r(; t prss en si haut lieu à la mystérieuse 
Mtss D1ann Vaughnn C)I.Cita ln curiosite dans toul le 
mo~dc c tholif{UC à l'endroit de la fantastique con­
vertie Ou est-elle ? Pourquoi nr sc montre-t elle 
pas '1 Elle est tenue de se cacher, car si les Francs-
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Maçona panenaient A la découvrir, ils la tueraient 
aauit6t. 

Comme couronnement de la mystiftcation, an 
grand congrès antimaçonnique se tint A Trente da 
26 septembre au 1• octobre 1896. Tout le catholiciame 
se passionna pour cet exposé en public des rév~la­
tions de Léo Taxil et de Diana Vaughan. Dea r~u­
nions pr~paratoires eurent lieu A Rome, Turin, 
Vienne, Pest, Berlin, Lisbonne, Paris et Bruxelles. 
Partout l'inOueuce de Taxil pr~valut, non moins 
qu'A l'assemblée g~n~rale des catholiques allemaada 
qui se tint à Dortmund . D'innombrables pr~lats in­
vitèrent le Congrès de Trente à arracher définitive­
ment le masque à 1 'ignoble secte des Francs-Ma­
çons. Taxil avait constitué un comité central de 
l'antimaçonnisme, dont les représentant• furent 
reçus par Uon Xlll en aodt 1896. La croisade anti­
maçonnique déployait son étendard. 

En aeptembre, Trente vit affluer 36 ~vêques, 
50 délégués ~piscopaux, 61 représentants de la preae, 
le prince Charles de Lowenstein, qui, avec le Car­
dinal prince ~vêque Haller de Salzburg, prit la priai­
denee du Congrès. L'Bl"istocratie catholique aUe­
mande avait eu outre répondu largementlà l'appel de 
Uo Taxil, devenu le héros du jour. Il était acclam~ 
A Trente partout où il se montrait ; son portrait 
figurait au milieu d'images de sainteté. Lorsqu'il prit 
la parole A la M&nce du 'D septembre, il fut applaudi 
avec: frénésie par les Italiens et les Français. Le Saint 
Père avait envoyé télégraphiquement sa Wn«Uc­
tion, en recommandant d'extirper la peste maçon­
nique avec les armes qu'il avait préc:oniiMa dau 
son encyclique. Le t:Dré Schwarz, d'OJI'enhach, 
membre du Landtag wilrleJDberaeois, apo~a ,ae 
l'athtiame conduit au satanisme avec: une fiaoareue 
Joaique. Lonque le nom de Tuil fat pi'ODODC6. 

' 



-·-r • ....,. .. tnpipa de délire enthousiaste. On ~t 
aJon l'hypocrite se lever, retirer sa calotte et a'in­
oUa•dul toutes les directions pour remercier ! 

En cl6pit de ces approbations, le mystère de 
Piana Vaughan tracassait les esprits, Où était cette 
Mill 'l Pourquoi ne se montrait-elle jamais? Qulque 
~pudlerie ne aerait-elle pas en jeu? Une séance 
"6dale fat consacrée è l'examen de la question • 
.i~U,.,.V lei 461aats. l'abbé de Bessonies déclara ••••rl •• \Gate la France antimaçoDDitiUe :·.:•l1•••••• r6.rilatiOOJ de Diana Vaupan. 1111_. de DtaDa ou eiUlQII.td~;: 
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Diana sc trouvait Je Père du Saint-Sacrement Dela­
porte, qui s'était souvent déclaré prêt à donner sn 
vie en sacrifice pour la conversion de Miss Vaughan. 
Or. le samedi soir Diana quilta Je couvent et ci 
l'Izeure méme le Père De/aporie mourut. 

Je pour·ra.is vous répondre, Dr Baumgarten, j'ai en 
poche des documents péremptoires; mais vous n'avez 
pas le droit de les connaftrc . vous êtes trop curieux, 
cher Monsieur 1 Vous ne vous rendez pas compte du 
tort que vous faites en agitant publiquement des 
matières aussi délicates. Le poignard des Francs­
Maçons est levé à tout heure sur Diana Vaughan. 
Taisons-nous donc pour ne pas mettre la Sainte en 
péril! Devant une commission d'hommesde confiance 
j'exposerai mes preuves, mais pas devant vous. il­
Ainsi fut liquidé le pauvre Dr Baumgarten qui de, ait 
avoir sa revanche quelque mois plus tard. 

En attendant, le Congrès de Trente fut pour Taxil 
un éclatant succès. Des princes laïques et ecclésias­
tiques se lièrent d'amitié avec lui; mais on ne cessait 
de réclamer la célèbre Miss Diana, si bien que Taxil 
résolut de satisfatre la curiosité catholique Je 
17 avril 1897. A cette date. il se présenta de' a nt le 
public qui se pressait à Paris dan3 la salle de la 
Société de Géogr'8phie. En bon Marseillais enclin 
dès l'enfance à Ja fumisterie, il déclara s'~tre liné 
depuis douze ans à une gigantesque mysti:ficahon. 
Tout ce qu'il avait écrit et r·aconté n'était que pure 
plaisanterie de sn part. S'adressant pour conclure 
aux nombreux ecclésiastiques présents et aux jour­
nalistes catholique , il leur dit de son lon papelard: 
• Mes révérends Pères, je remercie sincerement mes 
collègues de ln pr·esse catholique ct nos Seigneurs les 
Evèques de m'avoir si excelleruent ar dé à mettre en 
œuvre la plus belle et Ja plus grande de toutes mes 
mystifications. • 



Quelle morale doit-on dégager de l'aventure? Que 
Pape, cardinaux et évêques aient pu être mystifiés, 
cela prouve simplement que nul n'est n l'abri de la 
tromperie, les trompeurs les plus perfides s'allaquant 
aux plus hauts personnages. - 11 n'y a là rien de 
nouveau et ce n'est pas ce qui est à retenir. Ce que 
cette formidable duperie a mis en évidetlCC, c'est 
que la croyance au Oiable. sous sa forme la plus 
grossière, est vivace au sein de l'Eglise catholique 
contemporaine. En raison de sa valeur démonstra­
tive à cet égard, il convenait de rappeler une mysti­
fication qui marque un certain stade dans l'évolution 

de la pensée humaine. 



LI Dii~IB Il Cil 

Estrait de Riverie. d'un Paien Jlgltique 

par Louis MDMD 

Je ne sais pas s'il euate. mail je crois bien ra.œr 
rencontré au calé Procope. Il y vient IOIIftllt et ae 
,..te 6 penonne ; aeulemeat, quaad il y a aae coa­
veration animée, il est toujoan de eea qui foat le 
oerde pour -=outer. Sa figure a·a rieu d·extnlordi­
llaire ; D ressemble 6 tout le IIIODde, et je n'aaraia 
.. lait attention 6 lai, ai je ne l'avais ..a tenant 6 la 
_.an petit écrit qaej'avaia pabUf le matia ~. 
Je tala toujoan bien diapoeé poar CJDÎCOilqM Dt 
- œanea. fat-ce l'ennemi da genre b-m. Le 

~.411üle prend IODftDl les aatean et ._ fem'"l ,... 
ftlllt6. 
- Voaa croya donc aa Diable! 
-Je oroll 6 tout, il ne faut que a"enteadre aar._ 

••:Uyafqotaetra.,ts. 
i::'..Jl,..ut qa'D ne me conaal-it pu, Je ...._ 
._... le aultan d• llllle el IUle Naitl~ • 46llr •••luopito .. J ....... t 1111' .... '"' • .., ···••eyaal ••..... 

liai ..... -....._. ...... ... 

.... ,.. ................... ~3;/! 







Jlol. AiDii pour wu l'individu n'uiate pas; U 
a"y a tpe le a-re bnmain, qaJ est la nature ae COD­

aallaaDt eDe-.-e. la conscience de Dieu '1 
Llli. Ne prononcez pu ce nom, je voua prie. 
Jloi. Diable! c'est mli; j'oubliais votre étiquette, 

elle m'expUque 'f'O& répugnances. 
Lai Non, vous vous trompez; seulement, je n'aime 

pu les mots qui ne 10ut pu clairs; dites-moi ce que 
..,_ eoteaclez par cebli·là '1 

Jloi Nou ne sommes pas d'accord sur l'homme, 
je a"llp6re pùe que ma façon de concevoir Dieu 
palwe YOU utiafalre da'f'antage. Si je vou1 dia que 
c'lll le triatear de toute. cholea. vou1 soutiendrez 
feal Mn 1'6t.enlité du monde; si je rappelle la caue 
pretllltre. 'f'ODI me demaDderez ce que c'est qu'une 
caue. et of& DOUI al'l'tleroDI-nOIU? Je VOUS dirai 
doac amplement qae Dlea est l'être parfait. 

Lui. Vou votllez dire l'idée de la perfection, car 
1011 alateDce Ill t démoatrer. 

Jlol. liais la perfectlou impliqae remtence. 
Lai. Bacore aa aopbisme de Delcartea (1

); l'antl­
piW a'fait ete. pbilolophes plu bardis et plus forli 
918 'fOU. Poar eux. le Bien, le Parlait, eat aapériear l 
rEin. U eat cau• de tout ce qui est, mala lal-mtme 
dldr' .. d'aliter. 
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Lui Je n a1 pas û ~ou la dL mander. du moment 
que ,ous formez. un ou 1Jit ~;:t"olc;tc, ~ou:s t:'les sujet 
du Olable ~ 1l accomphl vos vœu~. c't st pure lar-

ge sl' de ~ou\cr in 
Moi. Eh ln en, gard 1:. 'os gros solls, il ne manque 

pas de p:lU\TCS gens qm en ont plus bcsom que moi, 
je continuerai de philosopher à jeun; ''otrc servi· 
teur ... Non, je me trompe, Je veux d~re . Adieu. 

Lui. Au re,·oir, s'il vous platt. J'espère bien que 

nous nous retrouverons 
Moi. Pourvu que ce ne soit pas dans l'éternité. 
/Jui. Vous voudriez bien me faire avouer qu'il y a 

une vJe future , mais vous n'obtiendrez pas de moi 
une affirmatiOn; cherche2.. Moi, je suis l'Adversaire, 
mon rOlc est de contredire. Chaque fois que vous 
croirez tcmr une solution, je serai là pour y jeter du 
noir. Je vous empêchcrat b1cn de ''ous endormir 
dans la certitude, qui est l'inertie de l intelligence. 
Cherchez toujours, ie vtendrai vous secouer de 
temps en temps La \ertte est une asymptote ; pour 
''ous en rapprocher vous avez besoin de moi 11 ne 
faut pas médire du ~•eux serpent. t.ious lui devez la 
science du bten et du mal ; et, sam. la chute, il n'y 
aUl·mt pas de redemption 

Moi. Oui, le mal que vous faites tourne au bien. 
mrus on dit que ces\ malgré vous 

J~ui. CroyE'l·lc, si vous voulez, cela vous dispensera 
de la reconnms ne( E'n ''ous 1ats'iant jouir du bien­
fait Ne faut-Il 1 " qu• tt JI hlr smt touJours bafoué 
a la hn Uf' 1 pl •"t f E 1 ·n 'Ü 1 ub habitué 
depul& lon tcmp l l { 1 ul 
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